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First  édition  of  Le  Moyne's  first  work.  He  divides  emblematic  devices  into  two 
groups:  the  heroic  and  the  moral.  "Les  Héroïques  sont  des  éloges  d'un  mot  <fe  d'une 
figure;  &  ont  esté  faites  pour  des  Personnes  de  condition  &  de  vertu  éminente.  Les 
secondes,  qui  sont  les  Morales,  sont  des  leçons  abrégées;  &  comme  ie  l'ay  ouy  dire, 
des  dogmes  par  extrait,  &  une  philosophie  en  essences." 
Praz  400-401. 
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DEVISES 


ET 

MORALES 

DV  P.    PIERRE  LE  MOINE, 

de  la  Compagnie  de  I  es  y  s. 


H  A      PAR    I    S, 

Ghcz  AvgvstinCovr.be',  dans  la  petite  Salle 
du  Palais  a  la  Palme. 


M.      D  G     X  L  I  X. 

kAVEC    TRIVILECE^   DV   ROT. 
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L'IMPRIMEVR 

AV    LECTEVR. 

Ectevr  ,  ic  te  donne  icy  en  va 
corps  ]  ce  que  tu  as  peut-ëllre  dé- 
jà veû  par  pièces.  Le  prefent  n'en 
eft  pas  moins  nouueau,  ny  ne  t  en 
doit  eftre  moins  agréable.  Et  fi  des  parties 
feparées  ôcen  defordre  ,  ont  pu  tenter  h 
confeience  d'vn  Inconnu  qui  fe  les  eft  at- 
tribuées ;  il  efl:  à  croire ,  quVn  corps  iufte 
&c  régulier  ,  accompagné  de  fens  Se  d  ef- 
prit ,  &  paré  mefme  de  la  main  des  Mu- 
les, nefe  trouuerapas  indigne  de  ton  efti- 
me.  Ce  corps  eft  diuifé  en  deux  parties ,  fé- 
lon les  deux  différentes  efpeces  deDeuifes 
qui  le  compofent.  Les  premières  qui  font 
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les  Héroïques ,  font  des  éloges  d'vn  mac 
&  d'vne  figure  ;  Se  ont  efté  faites  pour  des 
Personnes  de  condition  Se  de  vertu  emi- 
nente.  Les  fécondes,  qui  font  les  Morales, 
font  des  leçons  abrégées;  Se  comme ie  l'ay 
oiïy  dire  ,  des  dogmes  par  extrait ,  Se  vne 
Philofophie  en  eftences,  Au  refte,parce  que 
la  Deuife,quiefl:  vne  Similitude  fufpenduë 
&  fans  attache ,  peut  fouffrir  autant  de  fens 
differens ,  qu'elîdTouffre  de  conuenances? 
on  a  trouué  à  propos  d^unterpretercel- 
lescy  ;  Se  d'arrefttr  par  vne  courte  explica- 
tion ,  la  firtfïlitude  qui  efl:  vague  Se  comme 
imparfaite  dans  la  Deuife.  Par  là  tu  feras 
foulage  de  la  peine  daller  chercher  de  fauf 
fes  interprétations  au  loin  $  Se  tu  auras  la 
fatisfa&ion  de  voir  en  mefmc  temps  Se 
tout  dvne  veuë  ,  le  tableau  Se  le  fujet ,  la 
copie  Se  l'original.  Encore  te  faut-il  dire 
vn  mot  de  l'artifice  des  vers  adiouftez  à  ces 
Deuifes.  Ce  n'en  font  pas  de  fimples  inter- 
prétations ;  ce  font  pluftoft  d'autres  Deui- 
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fcs  mieux  marquées  &  plus  eftenduës,  plus 

diftin&es  &  plus  acheuêes  que  les  premiè- 
res. Ce  font  des  images  à  deux  faces ,  &des 
portraits  qui  ont  deux  vifées  :  &  comme  ils 
regardent  de  front  le  fymbole  qu'ils  expli- 
quent ;  ils  regardent  aufll  de  front  &  fans 
détour,  oulapcrfonne  ou  le  fujet  àqui  s'a- 
pliquc  le  fymbole.  Iufques  icy  on  ne  s'eftok 
point  auifé,  ny  d'expliquer ainfi  les  Deuifes, 
ny  de  les  parer  de  la  forte.  Cet  artifice  ne  te 
bleflera  point  la  veuë,fi  tu  Tas  aflez  inflruite, 
&  aflez  difciplinée  pour  le  connoiftre  :  Se 
tu  auoiieras  ie  m  affure ,  qu'il  eft  de  fembla- 
blés  ouurages  ,  comme  des  peintures  en 
petit ,  &  comme  des  defleins ,  qui  ont  tout 
îefprit  des  grands  tableaux,  ôc  n'en  ont 
pas  lamafle  ny  l'embarras. 
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ON  a  veû  quelquefois  des  langes  vi&oricufes; 
&:  l'Hiftoire  parle  auecmerueille,  cTvn  de  nos 
Roys ,  lequel  eftant  porté  en  maillot  à  la  teftedefes 
troupes,  deffic  vn  party,  6c  gagna  vnc  bataille.  La 
merueillen'apas  efté  moindre  de  nos  iours ,,  de  voir 
vn  cercueil  couronne  &  des  funérailles  triomphan- 
tes :  &  1  Hiftoire  ne  doit  pas  faire  vn  moindre  récit 
du  feu  Roy  ,  lequel  abattit  l'Efpagne  &C  la  Flandre, 
qui  sVftoient  relcuçcs  à  la  nouuelle  de  fa  mort,  & 
auoient  eu  la  hardieffe  de  venir  violer  fa  fepulture. 
Celafefità  laiourncedeRocroy ,  oùienevoudrois 
pas  dire  que  fon  Ombre  combatit,  comme  vnGree 
écrit  que  les  Ombres  des  Soldats  morts  furent  veuës 
combattre  apres  la  bataille  qu  A  ttila  donna  à  Valcn- 
tinian:mais  ie  puis  dire,  &  il  cfl  vray,  que  fa  Fortune 
encore  viuante  y  alïifta  auec  fon  Ame  défia  glorieufe: 
&  que  les  Ennemis  furent  deflfaitspar  fa  Réputation 
ôcpar(aMemoire,commcdeschiçnstimidesferoient 
chafTez  par  la  feule  montre  d'vn  Lyon  mort. 


HEROIQ.VES. 


Lombrc  du  mort  les chaffej 

Ain  qj"  evr  fur  la  campagne]  & fur 

les  monts  'vainqueur. 
Mon  fiecle  ie  remplis  des  marques  dâ 
mon  cœur, 

Et  fus  en  tous  les  lieux  fuiuy  de  la  Viftoire. 
La  terreur  demon\biomrefke  encore  après  moy^ 
Ma  Fortune  fur  uit  auecque  ma  Mémoire  $ 
Et  de  mes  Ennemis  ma  feule  Ombre  eft  l'effroy* 


DEVISES 


SI  vn  Saint  Perc  a  donné  du  raifonnemcnt  aux 
abeilles  ,on  peut  bien  donner  du  courage  &  du 
confeil  au  Roy  des  abeilles.  Il  eft  vray  que  ceft  vn 
Roy  qui  n'a  point  de  fexe  ny  de  couronne  :  mais 
il  a  toutes  les  bonnes  qualitcz  du  premier  fexe  >  il 
a  toutes  celles  qui  donnent  delà  force  Se  de  la  gra-  - 
ce  aux  couronnes.  Il  eft  aeftif  &C  vigilant  5  il  eft  la- 
borieux &  magnanime  5  il  a  vne  grandeur  modérée 
&bienfeante;  il  a  vne  authorité  qui  fc  fait  obeïrfans 
violence*  &C  qui  eft  efficace  fans  aiguillon.  Tout  font 
règne  eft  vn  règne  de  douceur  :  fes  victoires  mef- 
mes  font  innocentes  &C  toutes  pures  :  5c  bien  loin 
de  piquer  fon  petit  peuple  ,  il  ne  pique  pas  mcfmc 
fes  ennemis.  Le  fymbolene  fçauroiteftre  plus  iufte, 
pour  reprefenter  les  vertus ,  les  dcuoirs ,  &C  les  fon- 
ctions delaPrincefTe,  qui  par  naiflance  ou  par  éle- 
ction doit  faire  la  charge  du  Prince. 

Il  eft 
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Il  cil  Roy  de  courage ,  &  non  de  fexc. 

,A  Nation  que  te  régente, 
EJl  induftrieufe  &  vaillante, 
Et  de  fes  Ennemi*  triomphe  fous  mts 
lotxi 

La  Vittoire  ou  ie  fuis  cejfe  â'eftre  volage^ 

£t  four  l'arrejler  dauantage, 

Si  ienay  le  fexe  des  Roy  s, 

J'en  ay  l'efprit  &  le  courage. 


10  DEVIS  ES 


LA  pleine  Lune  qui  monte  à  la  place  du  So- 
leil couché  ,  &  la  garde  à  forc  fuecefTcur/ 
faifant  cependant  comme  vniour  moyen  entre  ce- 
luy  qui  n'eft  plus  ,  &C  celuy  qui  n'eft  pas  enco- 
re ,  eft  vn  autre  fymbole  des  qualitez  &  des  ver- 
tus que  doit  auoir  la  Princefle  qui  cft  eileuée  au 
gouvernement  des  Peuples. 


EROIQVES. 


Quand  die  cft  feule  elle  égale  le  SoleiL 

E  tiens  l'Hemifthere  à  mon  tour, 
Mes  rays  font reuiure  le  tour-. 
Et  la  Nuit  ri  a  pour  moy  ny  ténèbres  ny 
'voiles. 

Mon  corps  a.  mon  Ange  eft  pareil  : 
l'embellis  de  mes  feux  la  face  desEfioiles, 
Et  fais  quand  te  fuis  feule  autant  que  le  Soleil. 


iz  DEVISES 


ON  a  cent  fois  compare  les  Peuples  auecles  va- 
gues delà  Mer:  mais ic  ne  fçayfi  l'Eloquence 
quigouuerne  les  Peuples,  auoit  encor  efté  compa- 
re^ à  cette  Vertu  fuperieure,  à  qui  les  Mers  obeïf- 
fent.  Ccft  la  penféedeccttcDeuife,oùleCroiflant 
&c  les  Ondes  tirées  des  Armes  de  M.  lePrefidentde 
Mefmes,reprefentent  cette  Magiftrature  d'efprit>8£ 
cettcSouueraineté  d'Eloquence  ,  par  laquelle  ilrc- 
gncdànsles  Affemblées.  Auflî  a-ton  dit ckluy  qu'il 
eftoic  l'agréable  Tyran  des  opinions  5  Se  que  la  vio- 
lence de  fes  auis  maintenoit  le  Droit  &C  appuyoit  la 
luftice.  On  l'a  veû  fousleregnc  paffé  &  fous  le  pre- 
fent ,  conferuer  l'authorité  du  Prince  par  l'authorité 
de  fa  parole;  on  Ta  vcûémouuoirou  appaifer  les  Ef- 
prits  félon  les  diuersbefoinsdc  TEftat;  &par  là  il  a 
fait  voir  que  les  Particuliers  ont  leur  empire  aufli  bien 
quelesSouucrains,  ô£quela  Souucrainctclaplusab- 
foluen  cft  pas  toujours  celle  de  la  Pourpre, 
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Elle  l'appaifc  &  l'émeut. 

E  goumrne  d'kj  le  calme  &  Utem- 

pefie, 
Sous  moy  s'émeut  le  trouble,  çf  le  trouble 

/arrefie-, 
^Jmonluùfire  frein  U  Mer foufmetfes -flots: 
Et  félon  que  le  veut  lebefoin  du  bas  Monde, 
Mon  puipnt  esjrit  fait  de  l'onde 
Le -mouvement  ç£  le  repos. 
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LA  Grenade  qui  cft  vne  Reyne  naturelle,  efi: 
aux  Roysôc  auxReyncs ,  vne  leçon  véritable- 
ment royale  Se  naturelle.  Elle  a  vne  couronne  ,  &C 
des  cœurs  fans  nombre  fous  cette  Couronne  :  Et  par 
là  les  Princes  fontaduertis/quela  Couronne  eft  vne 
charge  fi  pefante ,  &  que  les  deuoirs  en  font  fi  di- 
uers  &  en  fi  grand  nombre ,  que  pour  bien  porter 
cette  charge ,  ÔC  pour  remplir  dignement  tous  ces 
deuoirs,  ils  auroient  befoin  de  pluficurscfprits  &C  de 
plufieurs  ames  5  &que  fur  tout,  il  leur  faudroit  au- 
tant de  coeurs  qu'ils  ont  de  S  mets. 
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A"  tcftc  royale*  pkjficurs  coeurs 

■      •    «  .     ■     ■  .; 

A  naijfance  ejl  augufie  çef  ma  race 

royale, 
A  mon  illufire  farig  nul  autre  ne  sé- 
gale'i 

Tayde  la  maie  fié  ïefprit  çef  la  douceur* 
D>eunrampart  naturel  ma  force  m 'enuironne  ; 
Et  i  *ay  pour  remplir  ma  Couronne, 
Vne  grande  ame  f^  plus  d3ron  cœur, 
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E  Phénix  naift;  de  la  cendre  de  fon  perebruflé 
[au  Soleil  5  &c  de  cette  cendre  encore  chaude 
luy  vient  cette  inclination  folaire,  qui  luy  fait  aimer 
le  Soleil ,  &  fc  tourner  à  fa  lumière  dés  qu'il  a  les 
yeux  ouuers  êc  les  aifles  libres.  Ce  fymbole  eft  no- 
ble &C  royal  ^  &  reprefente  aflez  naturellement,  l'in- 
clination que  le  Roy  encore  enfant  a  eue  après  le  feu 
Roy  fon  Père, pour  vne  Perfonnc  illuftre,  dont  la 
vertu  eminqitje  a  long  temps  fait  l'honneur  delà 
Cour. 


Et  moy 
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Et  moy  encore  après  mon  Pcre, 

VS  le  feu  de  cet  j4ftre  eft  pur  &  glo~ 

rieux! 
Que  le  iour  eft puijfœnt  qu'il  porte  dans 
les  jeux! 

Et  que  fon  afeendant  eft  fort  fur  l' Hemifphere  ! 
Mon  cœur  eft  a  peine  formé \ 
Et  fur  les  cendres  de  mon  Père, 
Œ>efta  defes  rayqns  mon  cœur  eft  allumé. 


iB  D'fe-'VTS  g  S 


TO  v  T  E  s  çhofes  font  royales  &  fouueraines  en' 
laRofe$eHe  eft  douce  &C  maieftueufe;  elle  eft 
parée  &modefte;  elle  eft  belle  &C agréable,  mais  fa 
beauté  eft  pudique,  Se  fe$  grâces  font  de  bonne  o- 
deur.  On  n'y  trouueàdireque  fesefpines  :  mais  ou- 
tre qu'il  falloit  des  gardes  à  vneReyne;  &  que  la 
pudeur  ôc  la  beauté'  ne  deuoient  pas  eftre  defarme'es 
&  fans  deffence  ;  ces  armes  ne  kiy  oftent  rien  de  fa 
douceur^Sc  fes  grâces  n'ehfont  point  changeas.  Par 
là  elle  enfeigne,&  aux  Souucraines  quelles  armes  font 
à  leur  vfage5  &  aux  Vertueufcs  quelles  colères  & 
quelles  feueritez  font  bienfeantes  à  leurfexe. 
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Elle  plaift  quoy  qu  clic  fait  armée. 


O  .AT  fang  efi  noble  ç$pur>  çtf  mon 

royale  y 
Nulle  autre  beauté  ne  m  égale, 
A  conioindre  la  pompe  aueçque  la 
deur: 
D'vn  air  de  maie  fié  ma  grâce  efi  animée  j 
eJ&Von  ejprit  efi  de  bonne  odeur 3 
Et  te  ne  laijfe  pas  déplaire  e  fiant  armée. 

C  ij 
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LÀ  Nature  eft  aceufee  d'auarice:  clic  ne  donne 
Ces  grâces  que  par  gouttes  &C  l'vne  après  l'autre: 
&cc  n'eftgueres  fa  couftume,  d'eauoyer  les  fruits  ,> 
qu'après  que  les  fleurs  font  pafTées.  Cette  auarc  néan- 
moins a  fesfcftesSi  feslargcffes  $  elfe  a  aufïï  bien  que 
la  Fortune  fes  fauoris  &  fes  fauorites  :  &  il  fc  voie 
quelquefois  des  perfonnes  priuilegiées ,  à  qui  par  vnc 
grâce  pareille  à  celle  qu'elle  fait  aux  Orangers,  cl- 
ic doilncdes  fruits  de  Printemps,  &  desfleurs  d'Au- 
tonne* 
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lî  garde  fa  fleur  après  fon  fruit. 

ES  efprifs  font  doux  &ptiitfdns> 
le  plais  aux  cœurs,  ie  plais  aux  fens ; 
Mon  ombre  mefme  ejt  eftimée: 
Le  Ciel  ejl  toufoptrs  beau  quifurma  teftt 
luit--, 

Sous  rnoy  la  terre  efi  parfumée,         '  • 
Et  ie  garde  mafleur  encore  après  mon  p4it* 

C   iij 
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LEs  Morts  ont  toufiours  cftérefpe&ez  ]  &  4e 
tout  temps  on  n'a  eu  guère  moins  de  religion 
pour  les  Tombeaux  que  pour  l'es  Autels.  Cette  reli- 
gion néanmoins  a  efte -violée  en  la  perfonne  du  plus 
grand  Miniftre  que  la  France  ait  eu  :  &C  pour  parler 
en  termes  de  deuife,  ce  Garde  inuincible  &C  infati- 
gable, après  auoircourageufement  deiïendu  la  mai- 
fon  ôc  le  voifinage  contre  les  vfurpatcurs  ->  après  a- 
uoir  chafle  les  Lyons ,  les  Léopards  &c  les  Aigles,  a 
eu  le  malheur  à  fa  mort,  d'eftre  indignement  rongé 
des  guefpesj  c'eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  vne  infi-^ 
nité  de  mauuaifes  Satires  qui  fe  font  attachées  à  fa 
mémoire. 
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Et  autrefois  i'eftois  craint  des  Lyùns. 

Nf  ATiGABLE  garde  &  terrible  chaf 
feur, 

Aux  loups  3  aux  étrangers  y  aux  *vo~ 
_  leurs  l 'ay  fait  peur, 

Et  du  bruit  de  ma  voix  i'ay  fait  trembler  la  Terre, 
VoyeZj  ou  ma  réduit  le  caprice  du  Sort, 
Moy  qui  défis  Lyons  65*  Léopards  en  guerre  * 
le  me  trouue  rongé  des guefpes  a  la  mort. 
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IE  ne  fçay  pas  bien,  fie  cft  Télcuation  des  grand? 
.  Hommes,  ou  leur  agitation  continuelle,  qui  trou- 
ble la  veue  de  leurs  fpe&ateurs  :  mais  il  eft  certain  que 
leur  grandeur  ne  fe  yoitiamais  toute  entière  qu'après 
leur  mort.  Le  Miniftre  qui  eft  reprefenté  par  cette  co- 
lpnnc,aeu  cela  de  commun  auecque  les  autres$5c  foit 
qu'on  le  yoye  plus  à  faife  &C  auecque  moins  de  pei- 
ne &  moins  d'enuie  ,  depuis  que  la  mort  la  abatu, 
foit  qu'on  ne  luy  trouue  point  de  mefurc  ny  de  com- 
paraifonqui  ne  foit  courte,  fa  grandeur  eft  mieux  re- 
connue maintenant  &C  plus  eftimc'e  qu'elle  n'eftoit 
durant  fa  vie. 

Ma 


ERO IQ VE  S 


Ma  chute  me  faitparoiftre  plus  grande. 


*.A  g  v  E  R  es  que  tamis  latefie  dans  les 

Çieux* 
Vne  moitié  de  moy  cachée  aux  meilleurs 


Se  fer  doit  dans  la  nue auecque  la  lumière  i 
Maintenant  que  ie fois  a  terre  çffansfplendeur, 
0n  me  peut  me  forer,  on  me  voit  toute  entière , 
Et  ma  chute  fait  mieux  faroifire  ma  grandeur» 


tift  D  E  V  I  S  E  9 


DEpvis  la  Grecque,  qui  eut  la  hardieffe  de 
dire  que  Rome  eftoit  l'Olimpe  de  la  Terre , 
la  Cour  nfa  iamais  manqué  de  dateurs  qui  Font 
comparée  auGiei.Si  c'eft  vn  Giel .,  comme  ils  difent, 
c'eft  vn  Ciel  qui  n'a  point  d'autre  harmonie  que  le 
hazart  &  le  tumulte  ,  qui  ne  connoift  point  d'autre 
Dieu,  &  ne  fuit  point  d'autre  intelligence  que  la  For- 
tune. Non  feulement  aufïi  il  tombe  des  Comè- 
tes de  ce  Ciel;  il  en  tombe  encore  des  E  (toiles*  .-mais 
les  Comètes  Jn'en  apportent  que  de  la  fumée 5  &C  les 
Eftoilcs  qui  en  tombent,  font  fuiuics  de  leurlumierc 
&  de  leur  gloire. Telle  fut  il  y  a  quelque  temps  la  dif- 
gracc  d'vnc  Ferfonne  illuftte ,  &C  qui  a  des  Eftoiles 
l'innocence ,  la  pureté  ,  &  l'inclination  à  bien  faire. 
Iamais  elle  ne  fut  plus  lumineufe  ny  plus  regardée; 
&  la  Fortune  mefme  qui  auoitefté  la  perpétuelle  ri- 
uaîe  de  fa  vertu,  rarefpedtée,&  aconfenty  à  fon  élé- 
vation depuis  cette. chute.. 
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Elle  tombe  faiuic  dVnc  grande  lumière. 


E  îa  Scène  illufire  0  roulante,, 

Où  longtemps  ïaj  parti  Jt  belle  &/tfa$U 

Jante  y 
Je  tombe  fans  moir  meritl  mon  maU 
heur. 

Mais  ne  me  plaigne^points  te  tombe  tome  entière* 
Et  t  apporte  auec  ma  grandeur. 
Mon  innocence  Sf ma  famiere* 

P  if 
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LE  Duc  d'Alue  difgracié  allant  réduire  le  Por- 
tugal ,  fe  plaignoit  d'eftre  enuoyé  les  ehaines 
aux  mains  à  la  conquefte  dVne  Couronne.  Le  fau- 
con pourroit  faire  vnefemblable  plainte,  quand  on 
le  porté  à  la  chafleauecque  lé  chaperon  &  la  longe. 
Des  Capitaines  d'auffi  grande  réputation  que  le  Duc 
cTAlue,  ont  encore  *efté  plus  mal  traittez  de  la  For- 
tbnè^\  & :  nous  eri  auorçs  vcûs  de  difgracié^  &  de  pri- 
fonniers  9  aptes  des  batailles  gagnées  &des  Prouin- 
ces  réduites*  C*eft  le  fens  de  cette  Deuife,  où  vn  fau- 
con attaché,  fe  plaint  de  ce  qu'après  auoir  chatte  fi 
loft^  temps  &£  auec  tant  de  courage  ,  pour  recom- 
penfe  de  fon  courage  t>C  de  fa  chaffe,  il  ne  luy  refte 
<jue  le  chaperon  ôc  la  perche. 
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;■•.     . . 


Il  ne  me  reftc  que  les  liens 


ffl^£"^f?'Q  r  T  autour  d'huy  tay  fait  la  guerre  i 
Soit  dans  la  nue  ou  fur  ta  terre, 
Il  rieft  point  d9 Ennemy  que  ma  main 
ri  ait  détruit -y 
'£(]  cependant  recompenfe  funefiey 

'Pour  tant  de' peine  Une  me  refte^ 
^ue  d'iniuftes  liens ,  çf  qu'une  obfcure  nuit* 


JG 
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LE  Soleil  attire  ,  &  les  Comètes  attirent  afcflï: 
mais  les  Comètes  n'attirent  que  pour  entrete- 
nir leqr  grandeur  &  leur  éclats  ne  rendent  rien  de  ce 
.qu'ils  attirent,,  &C  ne  font  au  Public  que  de  fplendidcs 
objets  d'horreur  §C  de  haine.  Au  cotraircle  Soleil  n'at- 
tirant que  pour  les  befoins  communs,  &  rendant  fidè- 
lement &C  iufques  à  yne  goutte  tout  ce  qu'il  attire, 
ne  s'agrandit  pas  d'vh  feul  rayon  ;  conferue  fon  inno- 
cence &  fa  pureté  ;  Se  comme  il  eft  le  commun  Bien- 
faiteur des  hommes,  il  reçoit  aufli  des  bcnedi&iorçs 
de  tous  les  hommes.  On  ne  pcutpropofer  aux  Admi- 
nistrateurs des  finances, vn  modeleplusaccomply  ny 
plus  illuftre  que  celuy-là,:  ôconne  peutfouhaitervne 
plus  parfaite  imitation  de  ce  modèle  ,  que  ladmL- 
niftrationdeM.lePrefidentdeBaillculrpourquixec- 
te  Deuife  axfté  faite. 
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Il  amaflc  afin  de  répandît 

O  mmvn  DiFpenfafeùrde  la  vie  & *  de$> 

biens. 
Pour  les  be foins  communs  &  non  pas  pour 
%        les  miens? 
J'eprains  le  pure/prit  de  la  Terre  &  de  l'Onde: 

Jbîais  fans  les  prejferie  Vépraïnsï 
Mi  fans  qu'il  en  demeure  rone goutte  en  mes  mains? 
h  le  rends  tout  entier  aux  vfages  du  Monde. 


I*  DE  V  ÎS  ES 


l    ii 


LE  regard .,  les  cfprits ,  &C  les  larmes  naifîent  de 
l'œil,  comme  trois  beaux  rayonsdVn  bel  Aftrc. 
Leur  vertu  neanmoinsne  paroift  iamais  aueçque  tou- 
te fa  force ,  que  quand  vn  deuil  modefte  &  bienfeant 
les  affemble j  &  fait  vn  mélange  pareil,  à  celuy  qui 
fe  fait  de  la  lumière  ,  de  la  couleur,  &c  de  la  pluye 
dans  yne  nuë  tranfparente.  Mais  ce  beau 'deuil 
ji'eft  pas  déroute  forte  de  perfonnesjil  n'eft  que  de 
ces  Ames  héroïques &£  lumineufes  quipeuuent  efle- 
ucr  la  triftefle ,  &:  1  uy  donner  delà  grâce  &:  de  l'éclat 
comme  le  Soleil  en  donne  à  la  nuë  :,  Et  ie  ne  fçay 
s'ileftauiourd'huy  vne  Ame  plus  héroïque  que  celle 
idont  parle  cette  Deuife. 

r     n 
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Il  luit  quoy  qu'il  pleure. 

O  V  s  le  creffe  codant  de  ce  moetê  nuage* 
Efienàu  four  me  faire  ombrage, 
Ci  ruijfeaux  on  me  voit  fleurer: 
Mais  la  grâce  a  Vennuyfur  mon  front  efi 
mejlee> 
Et  ma  face  en  deuil  Ç$  <voilée, 
Ne  laijfe  pas  en  fleurant  d'éclairer* 

% 
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LEs  grands  Fleuues  ont  leurs  pàïsaufllbicn  que 
les  montagnes  j  mais  ils  ne  s'attachent  pas  à 
leurs  pais  comme  les  montagnes.  Us  vont  au  loin 
en  faire  l'honneur  par  leurs  cour fes.  Ils  font  aux  Peu- 
ples des  Médiateurs  de  réputation  &  dcfintcrefTcz; 
Ils  font  des  lignes  de  communication  aux  parties  de 
là  Terre  les  plus-efloignécs.  D  ailleurs  ce  font  des  li^ 
beraux  fans  regret  &  fans  referue,  &  des  Bienfait 
fans  de  toutes  les   heures  &C  pour  toute  forte  de 
perfonnes.  Mais  cen'eftquedu  leur  qu'ils  font  libé- 
raux ;&  il  n'entre  point  de  rapine  en  leurs  bienfaits. 
Ce  fymbolc  qui  eft  vne  pièce  des  Armes  de  M.  d'A- 
uaux  ,  eft  vne  véritable  expreilion  de  Ces  ambaffa- 
des  vtiles  &  glorieufes  àl'Eftat  yéc  fes  négociations 
admirées  &  bénies  de  tous  les  Peuples  y&C  de  cette 
libéralité  alliée  des  Grâces  &  amie  des  Mufcs,  auec 
laquelle  il  a  fait  fi  long  temps  l'honneur  de  laEranr 
ce  par  toute  l'Europe. 


HE  R  OIQ  V  ES. 


Sa  grande  courfc  a  fait  (on  grand  nom. 

L  ï-  v  s  t  R.  E  &  grand  dés  ma  naif* 

fance, 
*De  cent  pais  où  ie  m'auance  s 
Jf  fuis  Vhofte  commun  f£  le  commun  lien$ 
Et  fans  rien  âeuoir  qua  mafbwce, 
Riche  Qf  magnifique  du  mien , 
le  fuis  fameux  par  tout  où  me  porte  m4  courfc 

E  i| 


56  DEVISE  s 


LEs  Aftres  ne  peuuent  eftre  particuliers  ny  fe- 
dentaires ,  non  plus  que  les  Fleuues:  8c  on  les 
peut  aioufter  à  ces  Dieux  voyageurs  de  l'Antiquité, 
qui  eftoient  les  communs  Bienfaiteurs  de  tous  les 
hommes.  Leurs  courfes  ne  font  pas  feulement  vti- 
lcs,  elles  font  réglées  &  lumineufes,  &  toutes  leurs 
démarches  font  concertées  ,.&  fc  font  par  Icmouuc- 
ment  d'vne  Intelligence. Dauantage,  ce  font  les  lan- 
gues vifibles  de  Dieu,cefont  les  Miniftres  du  Roy  des 
Temps  &C  des  Enuoyez  à  tous  l'es  Peuples  Refont  les 
autheurs  &  les  interprètes  de  la  deftinée  des  Empi- 
res. Les  proprieéez  de  ce  Symbole,  qui  cft  encore  des 
Armes  de  M.  d'Anaux  ,  foritd'àutres  couleurs,  qui 
repreferitent  la»vgloire  de  fes  arhbafTades,  l'impor- 
tance de  fes*  négociations  -,Tvrilitc.ô£  kluffre.de 
ion  minifëèré  y\  Féclat  5c  la  force  de  fon  intelligen- 
ce y  &:  les  grandes  préparations  qu'il  a  mifesàk  traiv 
fltkilike'  .publique;.- 


. 
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le  fuis  pour  plus  d'vn  Monde; 
'A  y  /w//  mes  rayons  du  Mi dy  iufqu  ati 


De  cent  Peuples  diuers  te  gouuerne  le 
Sort; 

JSly  les  mers  hyies  monts  ne  bornent ma carrière: 
Mon  Defiin  ma  fait  naifire  a  ce  diuin  employa 
£tplus  d'vn  Monde  attend  de  mon  Ange  6f  demoy3 
Le  calme  auecquœ  la  lumière. 

E   iii.; 
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A  Tourterelle  cft  aux  Femmes  vn  excellent 
modelé  de  fidélité'  &C  de  confiance  :  ÔC  c'eft  fur 
rcc  modèle  que  l'Antiquité  a  fait  les  Artemifcs  ~  lc^ 
jPanthées,  les  Porcies ,  les  Paulin^  &ie$  autres  gran- 
des ébauches  ,  dont  les  traits  derny  effacez  font  re- 
gardez aucc  tanc  d'admiration  dans  l'Hiftoirc.  Mais 
ce  quinefut  qu'ébauche  de  ce  temps-là^a  efte  acheuc 
fdc  nos  jours  en  celle  dont  parle  cette  Dcuifc.  Ses 
vertus  feropt  les  originaux  de  laucnir  >  fa  vie  fera 
la  commune  leçon  des  Héroïnes  $  Se  au  lieu  des  Fi- 
dèles en  idée,  &C  des  Confiantes  fabuleufes ,  on  n'ai- 
ieguerapius  que  la  folide  fidélité  ÔC  la  véritable  con- 
stance de  Felicc. 


HBR.OIQVE  S, 
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Elle  plaintfa  :fblicudë-:- 

V  ne  s  T  E  exemple  d'amitié» 
le  plains  de  ma  chère  moitié y 
Z,/*  /r//?*  65*  déplorable perte: 
Auec  may  les  képhirs  la y  plaignent  ntât 
&  iour-, 

[Et  dans  ma  folitude,  affligée  ç$  deferte* 

le  najjpciet'é  quauecque  mon  amour. 
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IL  n'eft  point  de  confiance  plus  haute  ny  plus  vi- 
fiblcque  celle  de  la  Lune 5  ôc  il  n'en  eft  point  de 
moins  reconnue  ny  de  plus  calomniée.  Les  change- 
mens  que  nous  luy  voyons  font  de  fa  fortune  &C 
non -pas  de  fonefprit  3  elle  ne  perd  rien  d-e  fa  ferme- 
té en  perdant  fon  luftre  5  &  quoy  que  le  mauuais 
temps  luy  ofte.,  il  ne  la  fait  jamais  descendre  de  fon 
rang,  il  ne  la  deftourne  iamais  de  fa  route.  Dans  (es 
.plus  grandes  défaillances ,  elle  conferuc  fon  clcua- 
tion  &;  fon  afliette  ,  elle  ne  marche  ny  plus  lente- 
ment ny  plus  en  defordre  ;  elle  fuit  c'galemcnt  fon 
intelligence.  Cette  ficelle  Conllrante  eft  la  belle  ima- 
ge d'vne  autre  Gonflante  qui  n'eft  pas  moins  eflcuée 
.qu'elle  5  qui  fçait  endurer  de  meilleure  grâce,  &  auec 
plus  de  dignité  5  qui  a  de  la  lumière  de  refte  ,  pour 
en  donner  aux  plus  mauuais  iours;  qui  ibuftre  des 
:cclipfes  &c  des  afflictions  continuelles 0  ôc  qui  eft 
loufîours  pleine  d'intelligence. 

'       '  °    "  Elle 


ERO  IQVE  a 
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Elle  ettiftalaçlc ,  m^T6vÊèWic^w^é(nâc 

Intelligence. 

OysioVRs  pajle  çtf  deffaite,  çtf  tou- 
jours languijfante ' , 
Du  mal -heur  obfiiné  qui  toujours  me 
tourmente, 
A  peine  ay^ie  <vnc  bonne  nuit: 
le  fuis  ferme  pourtant  yie  retiens  ma  confiance  $ 
£tfuyd>evn  pas  égal  la  grande  Intelligence  y 
Qui  me  fouflient  &  me  conduit. 
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CEia  cft  effrange,  que  la  Rofc  qui  cft  fi  belle 
Se  fi  innocente  foit  fi  maltraitée.  Son  efprit cft 
bienfaifant;  fbn  teint  eft  le  propre  teint  de  la  pudeur; 
&  il  y  a  peu  de  maladies  que  fa  vertu  ne  guerifle.  La 
merucille  cft,  que  fa  beauté  ne  s'en  va  pas  auec  fa 
fraîcheur ,  ny  ne  s'efteint  auec  fa  vie.  Elle  eft  belle 
vieille,  &  belle  morte  ;&  fa  pourriture  mcfmceftde 
bonne  odeur  >  fes  cendres  ont  derefprit  &C  de  la  grâ- 
ce. Néanmoins  cette  belk  eft  malheureufe  ,  &  cet- 
te innocente  eft  traitée  en  criminelle.  Tous  les  vents 
luy  font  contraires  ;  elle  eft  piquée  de  tous  coftezs 
fa  fin  eft  ordinairement  précipitée  &  violente  ;  &C 
après  auoir  vefeu  parmy  les  efpines,  elle  meurt  dans 
vn  fourneau  ,  où  l'ame  luy  eft  tirée  à  petit  feu  &C 
goutte  à  goutte.  Par  là  elle  eft  l'image  des  Grâces 
fouffranres  &:  des  Vertus  malheureufes  :■&  dvnc 
entre  autres  qui  deuoit  eftre  la  plus  refpeéléc  de 
îaFortune  ;  &  qui  caa-efte  la  plus  mal  traite'e., 
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Elle  cft  belle,  mais  affligée. 

Efuis  de  noble  fang  &  dans  la  pourpre 


néex 


Zfvn  riche  cercle  dror  ma  tejle  cBcou- 

,  ^,^      tonnée  9 
Et  par  tout  ma  vertu  laijfevne  bonne  odeur: 
Mais  >  oï étrange  fort  d'vne  belle  affligée!^ 
J)es  vents  efiantbattue  &  d'épines  chargée, 
Ma  grâce  ne  me  fert  qu  a  parer  mon  malheur. 

F  ij 
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IL  y  a  des  Vcrtueufcsqui  n'ont  que  lès  ongles  Se 
les  dents:  toute  leurdeuotion  eft  d'égratigner Se 
de  mordre.  Il  y  en  a  qui  font  toutes  de  feu  &C  d'é- 
pines 5  elles  piquent  ou  elles  bruflent ,  &  perfonne 
ne  s  en  approcâb  qui  ne  le  fente.  Pcut-cftre  que  ces 
Vcrtueufes  ne  font  pas  mauuaifcs  pour  le  Defert, 
mais  elles  ne  vallent  rien  pour  le  Monde.  La  pudeur 
ne  doit  pas  eftre  piquante  y  ny  la  deuotion  incom- 
patible :  elles  doiuent  bien  chaffer  le  vice,  mais  el- 
les doiuent  le  chafter  de  leur  feul  éclat ,  &  par  la 
feule  montre  de  leur  lumière.  Ceft  la  propre  gloire 
du  Lys,de  chaffer  les  ferpents  fans'les  piquer  :  Ô£  cet- 
te gloire  eft  particulière  à  v-ne  Perfonne  illuftre  re- 
prefentéc  par  cette  Deuife.  Sa  pudeur  eft  de  ces  fleurs 
blanches  6>C  innocentes,  qui  ne  piquent  point,  &C  qui 
iiclaiffent  pas  d'eftre  de  bonne  odeur  :  elle  a  trouué 
le  tempérament  de  la  vie  deuote  ÔC  de  la  vie  ciuilc: 
&  les  Vertus  ne  fe  voyentiamais  chez  elle  qu'auec 
J es  Grâces^ 


H  B  K  O  I  Q  V-  E  S.         45 


îï  les  chaffe  farts  lies  pique*. 

Ovte  ma  gloire  eftde  ma  pureté. 
Rien  ne  ternit  l  éclat  de  ma  beauté, 

Et  de  douceur  ma  grâce  eft  animée* 

L 'air  Je  parfume  a  l'odeur  que  i'épansï 
De  ma  vertu  la  force  cft  de  formées 
Et  fans  piquer  ie  chajfe  les  ferpents. 

F  m 
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LE  Soleil  eft  beau  en  tout  âge  :  il  eft  beau  des 
qu'il  feleuc ,  ôC  beau  encore  quand  il  fc  cou- 
che. Ses  dernières  heures  font  autant  de  iour,&  ont 
autant  de  fpe&ateurs  que  les  premières  :  il  n'eft  pas 
vn  autre  cnfqaéleuation  quàfon  déclin;  &  foit  au 
commencement,  foità  la  fin  .de  fa  carrière,  il  éclai- 
re également ,  &C  eft  conduit  par  la  mefme  Intelli- 
gence. Ce  fymbple  eft  la  propre  image  d'vnc  Per- 
sonne, qui  a  toufîoursïa  mefme  grandeur  &  le  mef- 
me éclat  5  qui  eft  toufiours  également  lumineufe  Sç 
également  intelligente  5  qui  a  fait  l'honneur  de  fon 
fieclepar  vne  ieuneffcinftruite&difciplinéej&qiïi 
le  fera  encore  long  tempspar  vne  maturité  bienfjcàn- 
*e  $C  de  grand  exemple. 


HE  ROI  QVE  S. 


Son  vifage  &  fonciprit  ne  changent  pdii 


Acourfe  approche  de  fa  fini 
*Ef  mes  rayons' tournez»  'vers  leur  déclin, 

Découurent  la  nuit  qui  sauaricè. 
Enmùn  déclin  pourtant  iufqua  l'extrémité^ 

le fuy  lame fme  Intelligence^ 

S t  réparts  la  mefme  clartés 
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A  Couronne  que  les  Aflrologues  ont  defeou- 
uerte  dans  le  Ciel ,  n'eft  pas  fi  e'clatante  ,  ny  fi 
fameufe  que  la  Guirlande  de  Iulie.  Les  Mufes  l'ont 
faite  elles-mcfmes  de  fleurs  immortelles  &:  4e  plus 
grand  luftre  que  les  Eftoiles.  Elles  pouuoient  néan- 
moins, ces  fçauantes  Filles,,  fe  difpepfer  de  ce  trauail. 
Comme  il  y  a  vneRoyautéfansgardcsSc  fans  arméesj 
il  y  a  aufll  des  Diadèmes  fans  or  &  fans  pierreries  :  ces 
Diadèmes  ne  font  pas  de  la  Fortune  ,  ils  font  de 
la  Nature  qui  eft  plus  ancienne  &  mieux  inftruitc  que 
la  Fortune  ,  &  qui  fait  des  Souueraines  plus  ref- 
pcétées  ÔC  mieux  obeïes  que  celles  de  la  Fortune. 
Vne  Souueraine^  des  plus  célèbres  de  cet  ordre ,  n'a- 
xioit  pas  befoin  de  guirlande  :  &  la  Nature  l'ayant 
couronne'c  de  tant  de  lumière  ,  les  fleurs  des  Mufcs 
jaeluy  pouuoient  plus  eftre  que  fuperflues. 

-Ma 
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Ma  Couronne  cft  née  auec  moy* 

Elle  Reyne  des  fruits  \  belle  Reyne  des 

fleurs, 
De  mon  rang  ïayfur  moy  Venfeigne&t 

les  couleurs 3 
£t nulle 'Royauté  ma  Royauté  ri  égale: 
Je  tiens  de  mon  e  [prit  mille  cœurs  enchaînez.; 
JEt  pour  faire  l 3  honneur  de  ma  te  fie  royale  y 
Et pourpre  0  diadème  auecque  moy  font  ne^ 

(je 
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IL  n'y  a  rien  de  G  beau  quinevicilliflfc.Laicuncf- 
fc  des  plus  belles  fleurs  cft  de  peu  d'heures  ;  la 
Lune  déchoit  tous  les  mois  &C  le  Soleil  s'éteint  tous 
les  iours:  lln'cft  pasiufqu'à  la  Nature, qui  ne  (bit  fu- 
jette  à  cette  commune maledi&ion  \  &C  vne  fois  tous 
les  ans  elle  feche  &  deuient  chenue.  Il  fe  voit  néan- 
moins vne  Fleur  priuilegiée ,  pour  qui  il  n'y  a  point 
de  vieillefTe-.  Se  ce  qui  eft  bien  eftrangej'hyuer  qui 
dépoiiillc  la,  tefte  des  montagnes,  &  qui  change  la 
face  de  la  Nature  ,,  ne  luy  fçauroit  changer  le  teint, 
ny  luy  ofter  vn  poil  de  la  tefte.  Cette  grâce  eft  de 
fort  peu  de  perfonnes  :  &  foit  qu'elle  vienne  d'vn 
Efprit  lumineux  &  degage,  qui  agit auece'clat  fur  fa 
matière  $  foit  qu'elle  vienne  de  la  propre  a&iuitcde 
l'Ame,  qui  fc  plaift  à  conferuer  la  beauté  du  logis 
qui  luy  fait  l'honneur  >  elle  leur  cft  vn  prefage  d'im- 
mortalité ,,  Se  vne  montre  de  la  ieunefle  éternelle 
qui  leur  cft  promife. 


BROIQVES, 
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sÉiJIllS 


£e  Printemps  eft  éternel  pour  moy. 

X  e  m  p  t  e  des  ^Hy  tiers  ^  exempte  des  ri*- 

gueurs, 
Qui  font  'vieillir  ,  qui  font  mourir  tes 
£     fleurs, 
"De  mes  beaux  iours  ie  confème  la  grâce  i 
Et  fans  fubir  des  ans  la  rigoureufe  loy9 
Jamais  de  mafraicheur  le  luftre  ne  fe  pajfe, 
£t  le  Printemps  efi  eternel  pour  moy  , 

4  G  ij. 
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LEs  vents  qui  foufHcnt  contre  le  Soleil,  Se  qui 
femblent  le  vouloir  abattre,  font  des  enuieux 
iadiferets  Se  turbulents,  qu'il  s'eft  fait  luy  mefme  par 
fa  lumière.  Mais  quelques  nuages  qu'ils  amaffent,  & 
quelques  tempeftes  qu'ils  excitent,  le  Soleil  nepert 
rien  de  fâ  hauteur  ny  de  fa  clarté  ;  il  marche  tou- 
jours d'vn  pas  égal  $  il  ne  manque  ny  à  fa  route  ny 
à  fon  Intelligence.  Et  TEfprit  à  qui  ce  fymbole  cft 
appliqué,  quelque  bruit  que TEnuie  &C  la  Médifan- 
ce  faffent  audeflbus  de  luy ,  fe  conferucra  toufiours 
dans  vne  égale  éleuation,  &  répandra  toufiours  éga- 
lement fa  lumière  ôc  farenommée. 


HEKOIQVES. 
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Ils  ne  mofteront  pas  vn  feul  rayon> 

A  lumière  m  a  fait  naiftre  ces  Snuieux, 
Qui  de  leur/buffle  iniurieux, 
bouffent  contre  moy  la  temfefle. 
Mais  tls  ont  beau  tempefte  (f  nuages 
poujfer, 
Ils  tourroient  le  Ciel  renuer fer ^ 
Auant  qu'il  me  tombaft  'vn  rajon  de  làtefle. 

G  iij 
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V  Ne  nue  ardente  de  la  lumière  &C  de  la  chaleur 
que  le  Soleil  couché  luyalaiffé,  reprefente  icy 
î'éleuation  &:  la  confiance  dVne  amitié  héroïque  ÔC 
vittorieufe  de  la  mort.  Il  fe  voit  a(Tez  d'exemples 
de  cette  amitié  dans  l'Hiftoire  :  mais  ce  ne  font  la 
jplufpart  que  des  Portraits  faits  de  phantaifie ,  ou  des 
Figures  mal  correctes  $£  hors  de  mefure.  Noftre  Siè- 
cle en  JaifTera  de  plus  iuftes  &C  de  plus  naturels  que 
ceux-là  :  &C  fans  parler  de  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core fi  publics ,  cette  Vefue  fi  illuftre  &  fi  fage,  qui 
fait  en  France  l'honneur  de  Rome,  vaut  toutes  cel- 
les de  fon  Pais  5  ôc  en  vne  feule  Felice  „  il  y  auroit 
dequoy  faire  plufieurs  Porcies  &C  plufieurs  Paulines. 
Comme  la  nue  qui  fait  le  corps  de  cette  Deuife„  elle 
cû  efleuée  au  deflfus  de  tout  ce  qui  pefe  &C  qui  fouil- 
le 3  elle  n'eft  fouftenuë  que  dVn  feu  celefte  &C  de  pur 
efprit  ;  &C  la  mort  qui  efteint  toutes  chofes ,  &  qui 
luy  a  ofté ce  quelle  aymoit,  ne  luy arien  ofte de  foi* 
amour. 
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H  cft  cfcmtl  &C  il  la  brufle. 

Ce  haut  eftage  e/Ieuée, 
D*  l'^Jlre  dont  iè  fuis  priuée, 
1  accompagne  la  route  &  retiens  U  cou- 
rt: 


Il  nefi  ombre  ny  nuit  qui  menpuijfe  difiraire  ; 

Son  ejprit  nourrit  ma  chaleur, 

Et  tout  ejleint  qu'il  efl  9ilmenflame  &  m  éclaire. 
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OVoy  qu'on  die  delà  Grenade  &  de  la  Palme ,  le 
Laurier  doit  eftrele  plus  noble  &  le  plus  glo- 
rieux de  tous  les  arbres.  Une  fe  fait  que  des  couron- 
nes de  Tes  feuilles , il  ne  paroift  que  furies  teftes  des 
Conquerans  ôc  des  Poètes ,  ôcn'eftcultiuéqueparla 
Victoire  &  par  les  Mufes.  Sa  mortmefmccft  de  bon- 
ne odeur  5  &  le  bruit  qu'il  fait  quand  il  brufle.,  eft  vne 
efpece  de  réputation  qu'il  fe  donne.  Ceft  le  fuiet  &c 
la  penfée  de  cette  Deuife  ,  qui  fut  faite  pour  le  feu 
Comte  de  la  Roche-Guyon.  Ce  ieuneSeigneur  eftoit 
comme  vn  beau  rameau  dVne  belle  tige:  on  ne  le  de- 
ftinoit  qu'aux  couronnes  &:  aux  triomphes*.  &  il  fem- 
bloit  que  les  Mufes  ne  PeiiCTcnt  efleué  que  pour  la 
Vi&oire.  Mais  le  feu  de  fon  courage  Payant  porté 
trop auant  dans  le  péril,  au  dernier  Siège  deMardic, 
il  y  périt  d'vnemort  qui  fut  véritablement  héroïque 
&  de  grand  bruit,  mais  qui  futauffiregretéede  tou- 
te la  France ,  &c  qui  fera  le  deuil  éternel  de  la  Vertu 
&  des  Grâces. 


HEROIQVES. 


Mon  bruit  eft  de  ma  mors. 

Ranche  celehre (f  recherchée, 
Qucy  que,  d>eVn  coup  fatal  a  mafbttche 

arrachée, 
le  ne  puis  ny  ne  dois  me  plaindre  de 
mon  fort': 

le  reçois  de  ï éclat  du  feu  qui  meconfumes 
D>evnefameufè  odeur  ma  cendre  fe  parfume % 
8t  le  bruit  me  vient  de  ma  mort. 


% 


L'IMPRIMEVR 

AV    LECTEVR. 

Es  Deuifes  précédentes  mayant 
efté  données  fans  ordre  ,  ie  les  ay 
imprimées  fans  ordre;  &C  n'ay  pas 
crû  quil  fuft:  de  ma  charge ,  de  donner  des 
rangs  2>cdes  places,  ôc  faire  leMaiftre  des 
cérémonies  fans  commifïion. 


M  O  R.  A»LES, 


^2LSL^ 


,'  ._.    -  . 
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Il  languit  &  ne  laiffc  pas  de  brufler. 

E  s  rayons  font  ternis  x  &  ma  face  noir- 
cie s 
D'vnejomhre  pafleur  ma  lumière  obfcur^ 

cie> 

Bien  a  peine  fe  peut  de  la  nuit  démeflerv 
Ma  langueur  fait  languir  le  Monde  Ç$  la  Nature; 
-Et  quoi  queprefque  éteint  des  peines  que  i  endure, 
le  ne  lailfe  pas  de  brufler. 

H 


5&  DE  VIS  ES 


E  Pélican  feroit  icy  vn  corps  noble  &c  de  belle 
montre  :  &c  le  mot  de  cette  Deuife,  le  pou- 
uoit  renouueller  tout  vieux  qu'il  eft ,  &  luy  donner 
autant  defprit  qu'on  luy  en  ait  encore  vcû.  Mais 
outre  qu'il  fent  la  fable,  &C  qu'il  falloit  au  moins  vn 
nouuel  efprit  à  vn  nouueau  corps  5  il  ne  fait  point 
d'expreffion,  que  l'Arbre  de  baume  ne  pqiflTe  faire 
auflî  agréablement  que  luy  „  &  auec  d  aufli  iuftes 
conuenances.  Cet  arbre  a  la  vertu  des  guerifons  &C 
des  miracles  :  fon  fang  purifie  les  playes  &C  les  fer- 
me :  il  çmpefche  la  corruption  ,  qui  eft  la  féconde 
mort  des  corps,  &  leur  donne  vneefpece d'immor- 
talité iufquesdansleurfrfepultures.  L'importance  eft, 
qu'il  le  faut  bleflfer  pour  aupir  ce  fang  >  il  luy  faut  ou- 
urir  le  corps  &  les  bras^Sc  par  là  il  eft  le  fymbolede 
I  £  s  v  s-C  h  11  is  t,  qui  a  efté  bleffé  pour  nous  guérir, 
&  par  fa  mort  a  vaincu  la  noftre. 
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le  fuis  bkffôpourguctklesblcflfez 


^  w<r  ^  la  fanté  mijfellent  de  mon 

corps  $ 
le  faune  les  <viuans  9  ie  cqnferue  les 

morts-) 
€t  ma  'vertu  s9 étend  iufques  aux  fepultures. 
^rmonfang  tomles  maux  font  Wfiineusfg  chaffeZà 

Et  mes  falutaires  bleffuresy 

Sont  la  guerifon  des  blej[e&. 


6&  DEVIS  ES 


LEs  eaux  ne  font  pas  la  moins  agréable  partie 
<£' vn  païfage  j  non  pas  les  eaux  mortes  ny  les  pa- 
reffeufes,  mais  celles  qui  viucnr  &  qui  fe  meuuent. 
Elles  plaifent  principalement  lors  que  tombant  fur 
des  rochers  ,  §C  roulant  parmy  des  cailloux, el- 
les fe  purifient  par  leut  chute  $  8d  paroiffent  d'au- 
tant plus  blanches,  que  leur  lit  cft  plus  rude  &C  qu'el- 
les font  plus  agitées.  La»  vie  des  hommes  ,  félon  le 
mot  de  l'Efcriture,  eft  pareille  à  la  courfe  des-eaux  fur 
la  terre.  L'impureté,,  la  corruption  ,  lamaûuaifco- 
«deur  font  de  laprofpcritéqui  croupit,  &  qui  eft  fans 
exercice.  Au  contraire  ,  l'innocence  ,  la  pureté  ,  h 
leputation ;,  &  Teftime  font  de  la  patience  ,  qui  eft 
toufiours  battue  &C  toufiours  prcfîee  ,  qui  ne  s'a- 
vance c^ue  pour  fonagitation  &  par  fes  chutes. 


MORAL  ES. 


'>D 


. 


Elle  blanchit  cftant  battucL 

Ar  tout  ie  fuis  battue,  (S  "  .>ar  tout  tro- 
uer fée  y 
Surdon  lit  de  cailloux  en  contrainte  î5 

w    ^    _    .  preflée, 

Tay  peine  à  repofer  & 'peine  a  me  mouuoir^ 
Ce  fi  ma  gloire  pourtant  d'ettre  fi  mal  traitées 
Moins  ie  fuis  m  repos, plus  on  aime  à  me  <voir> 
Et  i  *ay  plus  de  blancheur ,  plus  ie  fuis  agitée. 

H  iil    . 


ôt  DEVIS  E  S/x 


LA  félicité  du  marbre  n'eft  pas  dans  le  repos  de 
la  carrière  :  &£  il  n'eft  pas  de  fon  bien,  qu'il  de- 
meure entier;  que  le  fer  ne  luy  oftericnj  que  fa  mat 
fe  &  fa  rudefïe  luy  foient  biffées.  11  faut  qu'il 
fouffre  le  marteau  k&C  lecifeaus  il  faut  qu'on  le  tail- 
le &C  quorukcouppe  ,  qu'il  reçoiuc  des  bleffures, 
,ôC  fa  (Te  des  Pfrtes  ,  pour  auoir  de  la  beauté  &C  de 
la  réputation  .,  pour  eftre  cfleué  dans  vn  Palais  ou 
dans  vn  Temple.  L'aifliétion  &  la  mauuaife  Fortu- 
ne font  à  la  Vertu,,  ce  quele  fer  &  le  SculpteurfonC 
au  marbre  :  elle  fe  commence  &c  s'acheue  ,  elle 
fe  taille  &  fe  polit  par  la  fouffrance  :  &  ce  n'eft  qu'a- 
près degrands  coups  5c  de  grandes  pertes  y  qu'on  luy 
donne  vue  bafe  &C  vn  tiltre  ,  qu'elle  a  des  fpé<5t^ 
ceurs  &  des  couronnes. 


MORALES. 
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Mes  pertes  m'ont  embcîlie= 

Ndigeste  autrefois  t§  confufe  ma* 
tiere, 

Quand  ïeftois  toute  entière , 
le  rianois  que  du  poids  &  de  l'ebfctt* 
^rité s 
Grâce  aux  feauantes  mains  qui  m 'ont  fi bien  polie  # 
JHon mérite  6^  mon  prix  font  de  leur  dureté  h 
Et  mes  perte  s  m  ont  embellie» 


-■ 


«4  DEVISES 


LE  s  richeffes  font  à  l'homme  de  bien  ,  ce  que 
les  feuilles  font  à  l'arbre  5  elles  luy  font  de  l'hon- 
neur &  luy  font  vtiles  ,  parce  que  h  Vertu  accom- 
modée attire  dauantage  les  yeux  du  Peuple ,  Se  a 
plus  d'éclat  ÔÇ  plys.de  crédit,  que  la  Vertu  qui  eft  nue. 
Mais  il  ne  fait  pas  de  Tacceffoire  Ieffentiel  ,  ny  de 
Tc?s  feuilles  fes  racines,  Il  n'ignore  pas  l'inftabilit£ 
de  ces  pièces  de  montre  ÔC  d'vfagc  ;  il  fçait  qu'elles 
ne  tiennent  cjuà  vn  filet,  &Ç  qu'elles  font  moins  à  fo 
Vertu  quà  la  Fortune.  Auflï  quand  le  temps  fc 
change 3  Se  que  la  Fortune  contraire  fouffle,  il  luy 
rencl  le  fien  fans  refiftance  &  fans  murmure  ->  Scnç 
change  ny  de  cœur  ny  d'afïicte  fous  le  vent  qui  le 
dépouille. 


• 


M  OR  A  LES. 
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le  les  rends  volontiers. 


-A/*  w  #zr  voit  fous  la  ;  tempefte, 

Qui  dépouille  mes  bras, qui  dépouille  ma 

tefle* . 
-Afy  le  front  abbatu  ,3  ny  le  corps  eftonnê\ 
l'ay  le  cœur  grand  ($  fort  fous  *vne  foible  écorcei 
Et  rends  aumauuais  temps  fans  ployer  fous  fa  force} 
Ce  quvn  meilleur  temps  ma  donné* 


&  DEVIS  Ei 


LE  Soleil  n'eft  pas  feulement  l'œil  de  la  Iuftice, 
félon  le  mot  du  Poëte  Grec  il  cft  le  miroir  du 
lufte  &C  le  modèle  du  Sage.  Il  ny  a  rien  de  plus  réglé 
ny  de  plus  e'gal  que  luy.  Il  eft  après  Dieu }  le  Bienfai- 
fant  le  plus  gênerai  &C  le  moins  intereffé.  Perfonnc 
n'eft  excepté  de  fes  grâces  5  il  n'y  a  pour  luy  ny  pais 
barbare  ,  ny  pais  defertj  il  change  de  maifon  tous 
les  mois,  &c  ne  fe  change  iamais$  &  on  ne  luy  voit  pas 
vne  autre  face  quand  il  defeend  que  quand  il  monte. 
Voila  en  deux  traits  le  plus  grand  portrait  qui  fe  puifle 
faire  du  Sage.  Il  doit  eftrele  mefmecntous  les  lieux 
&  en  touslefc  temps  :  fa  Patrie  cft  par  tout  où  il  y  a  des 
hommes ,  par  tout  où  il  fe  peut  faire  du  bien  aux 
hommes  :  &  parce  que  fa  grandeur  cft  de  fa  taille  8c 
non  pas  de  fan  éleuation  5  parce  que  fa  lumière  luy 
eft  propre  &C  de  fon  fonds  y  il  eft  auflî  grand  dans  le 
bas  eliage  que  dans  le  haut  ;  &  le  iour  qu'il  fait  eft 
égal  en  quelque  part  que  la  Fortune  le  mette. 


MO  RALE  S. 


Ilçftle  mcfmc  dejfTus  5c  deffous. 


E  fuis  le  me  [me  en  toutes  les  faifons% 
le  ne  me  change  point  en  changeant  cte 

maifbns$ 
Et  confirue  par  tout  ma  force  &  mon 
Allure* 

le  monte  fans  orgueil ,  fans  honte  ie  de/cens; 
Et  fui  s  3  quoy  quilarriue  en  la  bajfe  Nature, 
Egal  en  tous  les  lieux  >  non  moins  qu en  tous  les  temps; 

1  S 


U  D  EVISES 


IL  fcmbîe  que  la  réputation  que  le  parfum  gagne 
en  fe  bruflant,  eft  vne  chère  réputation  y  &  qu'il 
luy  vaudroit  mieux  eftre  fans  eftime,que  de  fe fai- 
re eftimer  par  fa  perte.  MaisTeftimene  fe  gagne  que 
par  là.  L'éclat  ne  vient  aux  pierreries  que  par  où  el- 
les font  diminuées:  lefer  donne  le  dernier  prix  à  for: 
la  bonne  grâce  du  foldat  eft  de  fes  bleffures:  &  le  feu 
qui  confume  les  Poètes  &  les  Heros>  eft  celuy  qui  ré- 
pand au  loin  leur  nom.,  &C  qui  fait  leur  gloire.  Cette 
Deuife  peut  eftre  encore  veuë  dVn  autre  fens  :  &  en 
ec  fens  y  elle  plaint  l'inutile  &  pitoyable  réputation 
de  quelques  Efprits  ,  qui  font  les  délices  des  Cabi- 
nets ÔC  des  belles  conuerfations ,  &C  font  mal-heu- 
reufement  tourmentez,ou  d'ambition,  ou  de  ialoo- 
fie ,  ou  de  quelquautre  feu  caché  qui  les  confume* 


MO  RALE  S". 


* 


II  cffi  loué  &  il  bruflc; 

O  V  k  faire  honneur  aux  Saints \ie  mon- 

te  iufquaux  Cieux  y 
le  ré  pans  chez  les  Roy  s  ptë  efprit  pre- 
cieux\ 

Je  parfume  la  Cour ,  fjf  parfume  l'Eglife^ 
Dois-ie  bénir  ou  maudire  mon  fort? 
le  brufle  tandis  qu'on  me  prife  5 
JE/  ne  me  fais  louer  que  par  ma  morK 


7<?  DEV  is  es;.] 


LA  querelle  eft  iufte  &  l'émulation  légitime 
des  deux  Amours ,  qui  débattent  d'vne  bran- 
che de  palme.  La  Nature  n'a  point  d'arbre  amant 
que  celuy-là  •  &C  l'Hiftoire  n'a  point  d'amant  plus 
ferme  ny  plus  pafiionné  ,  plus  definterefle  ny  plus 
pur.  Les  Palmes  aiment  en  tout  temps  &  iufqu'à 
la  mort  ;  &  quoy  que  les  tempeftes  les  battent, 
quoy  que  les  années  les  fafiTent  vieillir ,  ny  les  tem- 
peftes ny  les  années  ne  les  font  iamais  changer.  S'il 
en  meurt  vne  de  vieillefTeou  d'accident,, la  delaiflee 
meurt  de  langueur  &  de  triftefle,  &  cette  trifteffe  eft 
le  premier  exemple  qu'on  a  vcûdes  afïlidions  mor- 
telles &dcs  veufuages  inconfolables.  Dauantagc,il 
ne  fe  méfie  ny  prétention  ny  intereft  à  leur  amitié  : 
elles  n'en  profitent  pas  dvne  feule  feuille  :  &  s'aimant 
d'vne  inclination  li  forte  &  fi  perfeuerante  fans  fe 
toucher,  elles  nous  apprennent,quc  le  vray  amour  eft 
plus  de  lame  quedu  corps  >  &  qu'il  y  doit  entrer  plus 
4'efprit  que  de  matière. 
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Elles  s'aiment  &:  ne  k  touchent  point: 

O  s  efprits  font  <vnis  çtf  nos  corps  fepa- 

tm      ■  ■'■  .  ■      ; 

Âlos  cœurs  font  fans  effort  l'vnde  l'au> 
„,  ,  [     tre  attire^ 
Et  fans  voixnoftrc  amour  s  exprime: 
Le  poids  cfinobletf  doux  dont  il  nous  fait pancher? 
Et  par  <vne  diferete  t$  mutuelle  eftimt, 
Nous  nous  aimons  fans  nom  toucher. 


fi  -'DEVIS  E  S 


LE  Phénix  n'a  point  de  fcxeny  de  pareil;  il  aime 
hautement  S>C  en  lieu  où  il  ne  peut  toucher  que 
des  yeux  5  il  n'y  a  que  de  l'intelligence  ôc  de  la 
lumière,  en  ce  qu'il  aime  ;  &  s'il  fc  brufle  à  cet- 
te lumière  ,  c'eft  fur  vn  bûcher  de  canelle ,  c'eft  d'vn 
feu  innocent  qui  ne  le  tourmente  point  j  &  qui 
ne  luy  fait  point  de  fumée.  Nous  forcîmes  auertis 
par  là  y  d'éleuer  nos  affections  au  deflus  du  corps  Se 
de  la  mafle  :  de  ne  leur  fouffrir  rien  de  matériel  que 
ce  qui  peut  entrer  par  les  yeux  :  de  ne  vifer  qu!à  ce 
beau  abftrak  &  à  ce  lumineux  dégage,,  qui  éclaire 
ce  qu'il  échauffe ,  &C  qui  purifie  ce  qu'il  attire  :  de 
n'admettre  aucun  feu  qui  ne  foit  d'enhaut  &de  bonne 
odeur  :  &C  pour  abréger  cette  Philofophie  en  vn  mot* 
d'aimer  aufïi  purement,  que  fi  nous  cftions  faits  com- 
me ces  Chérubins  qui  n  ont  que  lesaifles  ôcla  tefte. 

» 
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le  nem'cnflamc  que  de  lumière. 

Ans/exe  comme  fans  pareil, 

le  ne  prensfeu  qu'aux  rayons  du  Soleil, 

Et  de  ma  mort  te  fais  ma  *oie. 

Mon r  tourment eji  illuflre ,  çtf  mon  feu  parfume; 

Et  par*vn  amour  digne  ç$*  d'honneur  çtfd'enuie, 
le  fuis  chafie  çfftis  enflamé* 


K 


74  DEVISES 


IL  n'y  a  point  de  feu  qui  fok  de  durée  que  le  feu 
élémentaire  >  &C  fa  dure'e  Iuy  vient  de  fa  pureté  SC 
de  fon  éleuation.  Il  n'y  a  point  d'amitié  confiante 
que  celle  qui  eft  toute  pure 5  qui  ne  s  attache  point 
au  corps  5  qui  ne  prend  point  de  nourriture  matériel- 
le, ôc  qui  eft  de  la  haute  partie  de  l'ame.  Celle-là  ne 
s'éteint  iamais  ,  ôc  quelque  reuolution  qui  fe  fafle 
dans  le  bas  Monde,  fonaétion  efttoufîoursviue,  & 
fa  flame  toufiours  égale.  Toutes  les  autres  qui  font  de 
la  baffe  région  ,  &  qui  fe  prennent  à  la  matière,  ne 
font  que  des  feux  foletS5  vne  petite  vapeur  les  allu- 
me, vivpetit  fouffle  les  éteint  :  &  la  flame  ne  s'en 
conferue  pas  mieux  dans  les  cèdres  &c  dans  les  pal- 
mes,  que  dans  les  efpines  &  dans  la  paille. 


MO  K  A  LES. 
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U 


ïl  cft  éternel , parce qu'il  cft  pur. 

R  oc  h  e  njoifin  du  Ciel ,  allié  du  So- 
leil, 
^Dans  ïeftage  ou  iefuis  ie  riay  rien  de 
pareil '> 

Ma  fiante  fans  matière  efi  innocente  çtf>  parer 
Une  crains  ny  brouillas.,  ny déluge ,nj  vent, 
Et  fubji fiant  fans  nourriture, 
le  fukfifie  éternellement, 
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IL  fe  peut  bien  dire  ,  que  Thorologe  eft  le  dire- 
cteur des  particuliers  Se  du  Public ,  le  modéra- 
teur des  adtions  &C  du  repos  ,  la  mefurc  du  temps 
&  la  règle  de  la  vie.  Il  a  vne  tranquillité  agiflante 
&  de  feruice  5  il  fe  meut  infenfiblcment  &  fans  trou- 
ble; &  par  tous  ces  traits,  il  eft  comme  vn  portrait 
du  Sage  ,  qui  ne  fait  rien  que  de  iufte  &  de  com- 
pare, rien  quauec  harmonie  ,  &  par  mefure.  Mais 
.  iLeft  particulièrement  le  fymbole  de  Ces  amitiez, 
qui  luy  font  des  poids  ,  félon  le  mot  de  S.  Augu- 
flin  -,  ie  ne  dis  pas  des  poids  qui  le  chargent  $  ie  dis 
des  poids  qui  le  meuucnt  &;  le  font  agir  :  mais  qui  le 
meuuent  règlement  &  le  font  agir  auec  iuftcffejqui 
le  tiennent  toufiours  éùcillé  Sctoufioursen  Tair  ;  &c 
en  font  comme  vn  Planète  officieux  ,  qui  roule  con- 
tinuellement bc  fans  bruit  pour  le  feruice  de  fes  amis. 
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Mon  mouucmcnt  fc  fait  de  mon  poids. 

Nfatigable  tour  &  nuit , 
le  marche  fans  repos,  pins  erreur  &  fans 
bruit, 
W>  Quelque  faifon  quilfajfe,  €5*  quoy  qu'il 
fe  rencontre, 
1  agis  tou fours  tf  parle  rarement; 
h  fuis  le  mefme  au  cœur ,  que  te  fuis  a  la  montre; 
Et  de  monpoids  ie  fais  mon  mouuement. 
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LE  feu  du  Buiflbn  ardent  fi  renommé  dans  l'Ef- 
criture  ,  n'eftoit  pas  de  ces  feux  licencieux,  qui 
ne  refpeétent  aucune  matière  5  qui  bruflent  la  pour- 
pre comme  la  bure;  quinoirciffentiufques  auxthrô- 
nes  &C  aux  couronnes  3  &C  ne  pardonnent  ny  aux 
Palais  ny  auxEglifes.  Il  cftoit  innocent  Se  retenu; 
il  ne  fumoir  point  &  ne  faifoit  point  de  cendre  i  il 
honoroit  fa  matière,  &C  donnoitde  l'éclat  à  des  épi- 
nes mefmes  &  à  des  feuilles.  Le  feu  de  la  charité,  &C 
le  feu  des  amitiez  honneftes  ,  viennent  de  mefmc 
fource  &C  font  de  mefme  nature  que  celuy-là.  Ils 
font  ardens  ô£  modeftes  >  ils  refpe&ent  leur  matiè- 
re Se  luy  font  honneur 5  ils  ne  biffent  ny  cendre  ny 
fumée  qui  la  noircifle;  &C  la  flame  en  eft  illuftre  &C 
de  bonne  odeur  à  quelque  fujet  qu'elle  fe  prenne. 


;;->; 

& 
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Innocemment. 
;  iso 

A  naijfance  eït  celefie  (f  ma  forme  di- 

uincy  .  * 

D%cvne  mefme  vertu  ï échauffe  (g  ï'iU 
imnines  sue  il 

Jlriçp<vent  ny  brouillas  qui  me  pui/fe  obfcùrci'n 
Et  d'vne  pure  ardeur  ma  matière  allumé e$ 
Sans  s'abattre  ny  fe  noircir, 
Ne  fait  ny  cendre  ny  fumée. 
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BI  e  n  que  S.  Denys  ait  dit  que  l'amour  cftoit 
extatique» il  eft  certain  néanmoins  qu'il  en  eft 
fort  peu  d  extatiques.  Ils  font  prcfque  tous  intcrefTcz 
&  propriétaires  5  ils  demeurent  pref que  tous  dans  la 
conuoitife,qui  eft  attirante  &  refïerrce;  &  de  mille,  à 
peine  entrouuc-t'onvn  feulqui  aille  iufques  à  l'ami- 
tié qui  poufle  au  dehors  &C  qui  fait  Textafe.  Cette 
Deuife  eft  l'expreffion  dVn  Amy  de  cette  forte  d'a- 
mitié; lintereft  luy.  eft  vne  idole  inconnue  :  il  eft 
aufti  aueugle  pour  la  Fortune,  que  la  Fortune  le 
fçauroi.t  effre  pour  luy  :  il  conte  fes  gains  par  fes  fer-' 
uiecs  ;  &  s'il  ne  peut  feruir  8c  fe  rendre  agréable 
qu'en  fc  perdant ,  il  contera  fes  gains  par  Tes  per- 
ses. 

Que  te 


M  O  &  AL  E  3, 


Et 


l 


Que  ic  pcrifTc  pourueû  que  ie  plaifc. 

''Vn  noble  feu  mon  ame  con fumée 9 
Suit  de  mon  corps  l'honorable  fumée •; 
Et  par  Vff/ort  nouueau  ma  <vie  eji  de 
mourir.  :?rr, 
La  chaleur  mefi  amie ,  elle  mefiaduerfaire, 
Et  mon  but  ne  fiant  que  de  plaire  9 
ne  m'importe  dépérir. 

L 
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CE  t  t  e  ceinture  de  feu  qui  cnuironne  le  Mon- 
de ,  &  qui  eft  vnc  des  plus  importantes  pièces 
du  Monde ,  n'eft  veuë  de  perfonne  :  &  ie  ne  fçay  par 
quelle  fatalité.,  tous  les  autres  feux  qui  font  les  plus 
nobles  font  les  moins  vifiblcs.  On  ne  peut  viure  6c 
voir  Dieu  ,  qui  eft  la  fource  &  le  terme  de  tous  les 
beaux  feux.  On  ne  voit  que  la  plus  matérielle  partie 
des  Aftresj  &  ces  Miniftres  de  feu  qui  les  gouuer- 
nent  nous  font  entièrement  inuifibles.  Il  y  a  dans 
tous  les  corps  vn  efprit  de  feu  qui  ne  fe  peut  voir 
des  yeux  du  corps.  Plus  la  Charité  eft  parfaite.  Se  plus 
elle  fuit  foftentation  &C  le  Public.  Les  plus  grands 
courages  font  les  plus  retenus*  &  les  Amitiez  les  plus 
hautes  &  les  plus  héroïques,  font  les  plus  modeftes, 
les  plus  couuei tes  &  les  plus  ennemies  de  f  éclat  ôC 
de  la  montre» 
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Il  n'eft  vcû  de  perfbnne. 

Sloignej^/<i  terre ,  éloigné  des  ma* 

tieres  , 
Qui  pourvoient  efioufer  ou  noircir  mes 
lumières, 

Je  me  nourris  defprits nobles  çf  glorieux: 
Le  Ciel  qui  m  entretient  luy  mefme  me  courronne$ 
Et  four  nauoir  point  d'enuieux* 
le  ne  me  découure  kperfonne» 

L  iî 
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IL  y  a  vn  mot  de  f  Euangilc ,  qui  nous  ordonne  de 
faire  de  bons  exemples  de  nos  bonnes  œuures  :  ôc 
il  y  en  a  vn  autre,qui  nous  en  deffend  la  montre,pour 
nous  en  aifeurer  la  recompence.  La  Charité  qui  cft 
diferete,  fe  partage  entre  ces  deux  commandemens: 
elle  donne  à  l'exemple  ce  quelle  luy  doit  y  mais  elle 
ofte  tout  ce  qu'elle  peut  à  Toftentation  \   &C  parce 
qu'elle  fçait,  quVn  feu  découuert  ne  peut  eftrc  de 
durée,  elle  ne  fouffre  aux  fiens,  queutant  douuer- 
ture  qu'il  leur  en  faut  pour  ferair,  ou  de  leur  chaleur, 
ou  de  leur  lumière.  Il  en  eft  de  mefmc  de  la  haute 
Amitié,  qui  eft  ou  la  fubalccrne  ,  ou  ralliée  delà 
Charité  :  elle  ne  fe  répand  point  en  vaines  fumées,  ny 
en  bruits  inutiles:  elle  naffe&e  point  l'éclat,  ny  ne 
cherche  les  fpe&ateurs:  elle  fe  contente  de  la  pléni- 
tude de  fon  cœur  5  &  ce  qui  en  fort  pour  donner  cha^ 
leur  àfona&ion,  cft  vne  décharge  neceffaire^  ôenon 
pas  vue  cfFufion  de  montre* 
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*S 


<: o  Plus  dedans  que  dehors. 


• 


A  Nature  à  mes  feux  ri  a- rien  fait  de 
'■    -pareil  \ 

Ceux  qui  font  allume^  dans  le  corps  du 
Soleil y 

Ont  la  chaleur  moins  viue^  î$  la  famé  moins  belle \ 
Ils  furmontent  la  pluye ,  ils  refifient  mux  vents, 
Et  ce  que  t  en  fais  voir  rie$  rien  qu'une  étincelle f 
JDe  ce  que  ïen  cache  au  dedans. 
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LE  Lierre  ne  quitte  iamais  vn  arbre  à  qui  il  s'eft 
vne  fois  attaché  :  il  l'embraflc  vieil  &C  dépouillé, 
comme  il  l'a  embraffé  icune  &:  verdoyant  :  il  n'y  a 
point  de  vent  ny  de  grefle.,  il  n'y  a  point  de  tempe- 
ftenyde  foudre,  qui  l'en  puifle  feparer  :  &  encor 
après  £ue  la  mort  Ta  abbatu  &C  qu'il  cft  pourry  ,  il  - 
luy  cft  aufli  vny  que  s'il  eftoit  debout  &  envie.  Le 
fymbole  eft  noble  &  bien  marqué,  pour  nous  en- 
seigner que  l'amitié  n'eft  pas  feulement  vne  foçietç 
pour  le  Printemps,  &  pour  les  beaux  iours  :  quelle 
doit  eftre  de  toutes  les  faifons  ôc  de  tous  les  âges: 
que  fes  liens  doiucnt  eftre  plus  forts  que  le  fer  que 
1  on  donne  au  Temps  ,  &  que  ccluy-là  mefmc  que 
Ton  donne  à  la  Fortune  :  &  qu'il  faut  cftimer  iufqu'à 
récorec  &  à  la  cendre  dVne  perfonne  qu'on  a  ai- 
mée ;  qu'il  faut  garder  fidélité  à  fon  ombre  mefmc 
&  à  fa  mémoire. 


o 
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Il  n'cft  point  vieux  pour  moy* 

1e'  des  bras,  lié  du  cœur ^ 
Au  cher  Appuj  de  mon  bonheur 3 
le  dépite  la  mort,  &  braue  la  tempefte\ 
Le  temps  qui  détruit  tout  luy  garantit  ma  foy? 
Et  quoy  que  la  vieillejfe  ait  dépouillé  fa  tejte, 
Il  efi  encor  ieune  pour  m&y9 


n  D  B  VI  SES 


IL  n'y  a  point  de  religion  qui  ofte  la  chaleur  au 
feu  :1e  facréeftauffiardant  que  le  prophanc  :  & 
des  papillons  februflent  auffi  bien  à  vn  cierge  beny 
qu  a  vn  autre.  Cela  veut  dire ,  qu'il  n'eft  pas  feur  de 
fe  trop  fier  a  la  vertu  d'autruy  :  qu'il  n'en  eft  point 
de  fi  confacree  ny  de  fi  modefte ,  auprès  de  laquelle 
on  ne  doiqc  eftre  fur  fes  gardes  :  que  la  deuotion  a 
fes  pièges  &C  fes  attraits  auffi  bien  que  la  licences 
qu'elle  peuc  eftre  fçandalcufe  fans  eftre  coupable  :  èC 
qu'il  n'y  a  que  lesrofes  fans  cfpines,  ic  que  les  Vier^ 
ges  fans  corps,  qui  ne  font  point  dangereufes. 

Quoy 
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Quoy  quefacrc  il  ne  laifïc  pas  de  brufîer. 

O  N  corps  efi  pur  €5*  plus  pure  efi  mon 


ame\ 


La  T^ietéme  nourrit  d'vnefiame, 
Quinte  confume  &  les  iours  Gf  les  nuits\ 
JVIais  que  fer t-il  de  feindre? 
le  fuis  encor  a  craindre1, 
Et  pourrois  vous  brujler  tout  f acre  que  ie  fuis* 
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IL  n'y  a  rien  de  pur  en  ce  Monde  :  il  n  y  a  rien  qui 
plaife  innocemment, &  qui  attire  de  bonne  foy  :  & 
il  eft  des  chofcsles  plus  regardées  &C  les  plus  courues, 
comme  de  ce  buiflon  ardent; elles  piquent  par  où  elles 
éclattent.  Le  plus  beau  des  Aftrcs  eft  le  plus  malfai- 
fantjlc  plusnoblc & leplus  ilfuftre  des Elemens  eft  le 
plus  ruineux;  la  plus  agréable  de  toutes  les  fleurs  eft  la 
plus  piquante.  D'ailleurs  le  feu  de  la  pourpre  a  (es 
efpinesj  les  diamans  des  Couronnes  ont  leurs  poin- 
tes; les  mères  du  miel  ont  leur  aiguillon  ;  la  bonne 
Fortune  a  fa  roue,  Ôcle  haut  de  cette  roue  a  fes  doux 
auffi  bien  que  le  bas>&  de  tous  les  rayons  qui  fcfont 
répandus  de  la  face  de  Dieu  fur  la  matière  „  celuy  qui 
iette  le  plus  d'éclat  eft  le  plus  dangereux  &c  le  plus  à 
craindre. 
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Il  pique  par  où  il  brille. 

A>k  Ulumineufè couronne] 
Qui  ni  éclaire  ($ quimenuironne, 
Dcsjcçturs  comme  dçsycu%  iefuis  lyefionnement:{   t. 
M'élis  que perfinne  ne  s'en  flatter 
Ma  lumière  ri eftqù^vn  tourment â 
Et  ie  pique  autant  que  j'éclate* 


$i  D  E  V  I  S  ES 


ON  a  toujours  crû,  que  la  beauté  eftoit  vne  fou- 
ueraincté  de  droit  naturel jvne  royauté  qui  n  eft 
ny  eledtiueny  defucceflîonjvn  empire  fans  prouinec 
&fans  armées.U  eft  plus ^croyable, quçc'eft  vncTyran- 
nie  qui  eft  authorifée  de  la  Nature,qui  eft  agréable  Se 
violente,,  qui  eft  le  tourment  &C  leplaifirdeceuxqui 
lafouffrent. Elle  fait  des  prifonrriers  fans  prifon&  des 
cfclaues  fans  chaifnes  :  elle  donne  la  torture  à  lefprit 
fans  toucher  au  corps  v  Se  en  cela  particulièrement 
elle  reflemble  au  Bafiilc  ,  qu  eftanr  née  comme  luy 
la  couronne  fur  la  tefte ,  comme  luy  elle  eft  fatale  à 
ceux  qui  la  voyenti  comme  luy  elle  tue  fan^  bief* 
fer  *  &  eft  homicide  autant  de  fois  quelle  regarde* 
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Il  tue  fans  bfcflfr; 


m  m  V  E  c  moy  ma  puijfance  efi  née  § 

Vay  d>evn  cercle  fatal  la  te  fie  couronnée  t 
Et  forte  dans  les  yeux  droit  de  vie  çef  de  mort* 
Sans  cordes  i$.  [ans  fers  te  donne  la  torture-^ 
Et  par  vn  infenfible  ($  dangereux  effort, 
le  puis  tuer  fans  faire  de  bleffure** 


«J 
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IL  n  y  a  point  de  bon  mot  à  dire,  qui  n'ait  efté  dit 
de  laRofe.  SaphonTa  déclarée  Rcyncdesfleursj 
ôc  a  die  qu'elle  eftoit  l'œil  du  Printemps  &la  pour- 
pre de  la  Terre.  Vn autre  euftpû  dire  quelle  eft  vn 
efcarboucle  viuant  ,  vne  eftoile  végctablc  ,  vn  feu 
parfumé.  Elle  peut  eftre  tout  cela  en  vers  ;  en  deuife, 
elle  eft  limage  de  ce  bien  fragile  &C  dangereux ,  qui 
eft  tout  compofé  de  feux  5c  de  traits  ^  qui  brutte  8C 
qui  bleffe  par  la  veuë ,  qui  eft  fouuent  le  ptrii  &£  le 
deshonneur  du  fujet  qui  le  poftede  ,  &  quafi  tou- 
jours le  tourment  de  ceux  qui  s'en  approchent. 


MORAL  ES. 
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te  effc  toute  fïame  Se  toute  flefehes. 


I  y  a  l  E  $fo$  Afiresdes  Ci  eux, 
l'attire  les  coeurs  &  les  yeux\ 
JEt  le  nombre  eftfetit  de  ceux  qui  s'en  de ff en  dent* 
JMais  que  ce  petit  nombre  euite  de  regret  si 

Tour  le  tourment  des  lafehes  qui  fi  rendent? 
le  fuis  toute  de  flame ,  &fuis  toute  de  traits. 
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Es  Vieillars  follicitateurs  de  Sufanne  iuftifient 

_  la  vérité  de  cette  Dcuife ,  où  vue  montagne 

ardente  &  çouuertc  de.  neige,  enfeigne  que  le  feu 
eft  à  craindre  aux  teftes  blanches ,  comme  aux  te- 
ftes  vertes  :  qu'il  fe  prent  auffi  bien  a  la  pourritu- 
re qu'à  la  fleur  :  que  s'il  y  a  vne  enfance  de  cent  ans, 
comme  parle  l'Efcriture  ,  il  peut  bien  y  auoir  vnc 
icuneffe  de  mefme  âge  :  qu'il  peut  y  auoir  vne  ver- 
deur après  la  faifon  3  comme  il  y  a  vnc  nururitc  a- 
uanqée:  &c  que  la  fageffe  &  la  vertu  font  de  la  grâ- 
ce de  Dieu ,  &  de  la  force  de  Tefprit ,  &  non  pas  de 
îafoiblefle  du  corps  ny  de  la  ruine  des  années. 

H 
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n  épargne  point  les  teftes  blanches. 

S  ne  refpeBe  point  les  ans î 
Les  filtres  que  donne  le  Temps  ^ 
Aie  font  qualite&inconnuè's  : 
ïene  di flingue  point  fe s  neige  s  de  fe  s  fleurs  ^ 
Et  mes  plus  grands  bûchers ,  mes  plus  fortes  ar 
Se  font  fous  des  tejles  chenues. 
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CE  fymbolc  cft  inftru&if  de  quelque  codé qu'on 
le  prenne. S'il  eft  pris  pour  ceBuiffonmyftcricux, 
fur  lequel  Dieu  defeendit,  auec  vn  feu  innocent  &C 
fans  fumée  5  iî enfeigne  que  la  Charité  cft  du  defert: 
qu'elle  s'ayme  fur  les  montagnes  &  dans  les  lieux 
efloignez  de  la  boue  Se  du  tumulte  :&  qu'on  la  voit 
plus  ordinairement  dans  les  ronces,  que  parmy  les 
fleurs.  Il  enfeigne  encor  en  ce  fens ,  quvn  Dieu  fouf- 
frant  eft  la  propre  matière  eu  faim  amour  •>  &  qu'il 
n'y  a  rien  à  quoy  fon  feufe  prenne  pluftoft .,  qu'à  la 
la  croix  ,  aux  doux  &C  aux  épines  du  Caluairc.  Au 
contraire,  fi  ce  feu  eft  pris  pour  vn  feu  matériel  &  de 
la  baffe  région  ,  il  enfeigne ,  que  la  folitude  que 
Dieu  ne  garde  point  eft  mal  affeurée:  que  le  feu  fe 
prent  aux  épines  mefmes  qui  ne  font  pas  arrofées  ds 
la  grâce:  &  que  lincontinencecft  quelquefois  la  pu- 
nition de  Fauftcrké  orgueilleufe, 


MORALES. 


h  rJi 


Il  brufle  pârmy  les  épines* 


VsTEREr»  mon  habit,  auftereen  mon 

fejeur, 
le  <vis  loin  des  Citez,  &  plus  loin  de  la 
Cour, 

Hcrifîc iufques  aux  racines  : 
Âdais  tout  cela  me  fert  de  peu, 
Njle  de  fert  ny  les  épines , 
N'ont  pu  me  garantir  du  feu. 
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IL  n'y  a  rien  de  fi  froid  qui  ne  s'échauffe  $  rien  de 
fi  dur  ny  de  fi  fort  d'où  il  ne' forte  du  feu.  Il  en 
fort  du  fer  &C  de  l'acier  r  il  en  fort  du  marbre  Se  des 
cailloux  ;  il  en  fort  mefme  des  offemens  des  Lyons 
morts.  Par  là  nous  fommes  auertis,  qu'il  ny  a  point 
de  fuejtoù  la  Nature  ne  prenne  feu,  fi  la  Grâce  ne 
l'en  preferue  :  qu'il  n'y  a  point  de  tempérament  in- 
uincible  ,  fi  cette  eau  diuine  n'y  eft  méfiée  :  &C  que 
la  dureté  la  plus  auftere&  la  plus  fauuage  n'en  cftpas 
exempte,  s'il  n'y  tombe  quelque  goutte  du  Ciel  qui 
famolifîe. 


"-\ 
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ICI 


ïï  fc  tsrouue  mcfme  dans  les  durs. 


E  Monde  eft  plein  de  feu  de  l'vn  a  l'au- 

-  tre  bouts 
Par1  tout  il  fi  répand  ,  il  pénètre  par 

tOUt-y 

Il  eji  Vame  des  corps $  il  est  l'e [prit  des  amesi 
Il  Je  prend  fous  les  monts  >  il  fe  prend  fur  lès  flot  h 
Iufquau  cœur  des  rochers  il  s'allume  des  famés } 
Et  les  plus  fers  Ljons  en  portent  dans  leurs  os. 

N   iij       » 
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LA  Nature  armée  de  dogmes,  &  fortifiée  par  la 
Philofophic  3  neft pas  plus  heureufe contre  les 
partions,,  que  la  Nature  toute  nue  &  abandonnée.  Au 
contraire  ,  plus  la  Philofophie  l'endurcit  &  la  ref- 
ferre  en  foy~mcfmc,  &  plus  elle  la  difpofe  àladtioa 
du  feu ,  qui  efl:  plus  violent  contre  les  fujets  qui  fc 
preflentdcuant  luy  ,  que  contre  ceux  qui  fe  retirent. 
Il  faut  donc  apprendre  de  cette  Deuifc,  &  du  mot 
4u  Sage,  que  la  modération  &  la  continence ,  font 
de  la  grâce  de  Dieu  ,  &C  non  pas  de  la  fermeté  du 
cœur ,  ny  de  la  force  de  la  raifon  :  &  cette  grâce,  fe- 
lojiS.  Auguftin,  n'eftpas  pour  les  rochers  des  mon- 
tagnes qui  luy  refiftentj  elle  eft  pour  la  terre  des  val- 
lons qu'elle  pénètre. 
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fOJ 


Plus  il  cfl:  dur,  &  plus  H  eff  at  dent. 

E  <^y  o  y  mefert  ma longue  refiftan- 

ce,** 
Si  dans  mon  feinte  porte  la  femencey 
De  cet  efprit  ardent  dont  te  fuis  allpfa 
mé? 
lJEt  force  ç$*  dureté  contre  luy  me  font  vaincs*  ; 
Plus  ie  fuis  dur  3  plus  t  endurcis  mes  veines^ 
et  plus  enfin  ie  m  en  trouue  enfiamL, 
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LEs  aiflcs  ont  cftc  données  aux  abeilles ,  parce 
qu'elles  ont  à  viure  dans  le  miel ,  qui  leur  eft 
comme  vne  glu  naturelle  .,  &  vnpiege  domeftique. 
Il  fcmble  qu'elles  feroient  bien  plus  necelTaircs  à 
l'homme ,  pour  qui  toutes  les  créatures  font  gluan- 
tes ,  &  pour  qui  il  y  a  par  tout  des  pièges  &  des  fi- 
lets. Mais  que  feroit-il  de  ces  aiflcs  ,  puis  qu'il  peut 
eftrc  pris  de  loin  &C  ou  il  n'eft  pas  ;  puis  qu'il  ne  faut 
qu'vnton  de  voix  ou  vn  regard^  puis  qu'il  ne  faut 
qu  vn  ouy  dire  pour  le  prendre  ?  Il  ne  fe  peut  ga- 
rantir qu'en  s'attachant  à  la  Croix  $  qu'en  fc  iettant 
dans  le  cœur  de  celuy  que  l'amour  a  attaché  à  la 
Croix.  Ces  liens  le  fauueront  de  toute  forte  de  fi- 
lets ;  &  fa  liberté  luy  fera  garde'e,  tant  qu'il  gardera 
cette  prifon. 

Sa 


MORALES, 


S 


Sa  prifon  1  affaire. 

E  l  y  Y  qui  le  premier  mofta  la  liberté, 

Aie  mit  enfeuretét 
De  fa  grâce  iefuis  hors  de  prife  &  de  crain- 
te. 
Pièges ,  appas  y  filets ,  font  pour  moy  fkperflus; 
Pour  moy  lafiaudeefi  vaine,  inutile  efila  feinte, 
Vn  prifonnierne  fe  prent  plus. 


•e*  DEVISES 


IL  y  a  des  prifonsfans  murailles  &  fans  portes  5  il 
y  a  des  ténèbres  de  midy  5  il  y  a  des  chaifnesoù 
il  n'entre  ny  fer  ny  acier,  6^  qui  font  plus  dures  que 
le  fer }  &  plus  fortessque  l'acier.  De  ces  prifons ,» 
de  ces  ténèbres .,  &  de  ces  chaifnes ,  il  fe  fait  des 
efclaues  qui  fe  croyent4eurs  maiftres  ,  parce  qu'ils 
font  laiffez  fur  leur  foy  j  Se  cependanrilsne  font  que 
leurs  geôliers  &C  leurs  gardes.  le  mets  en  ce  rang,tous 
ceux  qui  ont  le  cœur  attaché  ,  qui  ont  la  raifonob- 
fcurcicôS  liée,  qui  ont  perdu  la  liberté  de  refprit,  Ces 
gens -là  ne  font  pas  moins  prifonniers,  quoy  que 
leurs  prifons  marchentauec  eux.  Ce  font  des  forçats 
qui  donnent  mouucment  à  leur  galère  :  ce  font  des 
Démons  qui  font  accompagnez  de  leur  enfer  :  ce 
font  des  faucons  échapezauec  le  chaperon  &  la  lon- 
ge j  en  quelque  part  qu'ils  aillent^  ils  portent  leur  nuit 
&  leur  chaifne. 
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-     .•- 


àSSSî^ 


Ma  nuit  &C  mes  liens  me  fument. 

A  liberté  ri efi  plus  enmonpouuoirs 
En  vain  iefuis  afin  de  la  fauoir$ 
De  ma  prifon  la  clofture  eft  trop  fort  h 
En  quelque  lieu  que  i  aille  elle  me  fuit  j 
Et  ie  porte  par  tout  ou  mon  aifle  me  porte , 
Prifonnier  égaré  mes  liens  &  ma  nuit, 
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IL  n'y  a  point  de chaffe  plus dangcreufc  que  celle 
des  cœurs  :  elle  ne  fe  termine  guère  que  par  la 
prife  du  chafïèur  y  &C  c  eft  principalement  de  ceux- 
là  qu'il  eft  écrit  ,  que  leurs  mains  font  des  pièges 
pour  leurs  pieds.  Outre  qu'on  ne  pourfuit  que  ce 
qu'on  eftime  y&C  que  l'eftimc  eft  vn  commencement 
d'attache  :  c'eft  vne  cftrangc  proye  que  le  cœur  hu- 
main 5  il  ne  fuit  que  le  cœur,  ÔC  ne  fe  donne  qu'au 
cœur$  iC  quelque  appas  qu'on  luy  prêtante ,  s'il  n'y 
a  du  cœur,  il  eft  impoflîblc  de  .fc  prendre.  Gela  re- 
garde la  vanité  de  certaines  perfpnnes,  qui  fe  plai- 
fent  à  faire  des  captifs,  &  qui  ont  tous  les  iours  quel- 
que piege  à  tendre.  Elles  ne  lient  qu'autant  qu'elles 
font  liées:  Ô£  leurchaffe  eft  ordinairement  la  chafle 
de  la  chouette  ,  qui  ne  prent  qu'après  quelle  eft 
prife». 
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^3^ 


Elle  ne  prent  point  fi  clic  n  cft  prife. 


HasseVsb  attachée  Çf  captiue, 
Tour  faire  des  captifs,  moy  mefme  terne  priue 
*Du  plaifir  innocent  qui  fuit  la  liberté: 
C'eft  la  loj  de  et  jeu,  pour  'vaincre  il  fe  faut  rendre \ 
Tour  arrefier  il  faut  efire  arrefiéi 

Et  qui  ne  fi point  pris  ne  peut  prendre. 

O   ii| 
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X 


ÏL  y  a  vn  cclat  funcftc,  qui  attire  tous  les  yeux,  &c 
qqi  fait  mal  à  tous  les  yeux  qu'il  attire.  -Cet  cclat 
eft  ccluydes  Riches  que  l'iniuftice  &  la  Fortune  ont 
faits  à  la  hafte.En  rat  moment  ils  scleuent  de  la  ter- 
re où  ils  font  nez  :  ils  montent  à  la  plus  haute  ré- 
gion du  grand  Monde  :  ils  donnent  de  la  jaloufic 
aux  Aftres  parleur  bruit,  &lcs  cfFacentdeleurluftre; 
ils  font  des  fpeétacles  publics  de  leur  pompe  particu- 
lière, &  de  leur  magnificence  priuée5  &  ccttc  pom- 
pe eft  lefang  &C  la  fubftancc  de  leur  Patrie  mouran- 
te*, cette  magnificence  eft  des  entrailles  &  de  l'elprit 
de  leur  malheureufe  Mcrc  qu'ils  ont  de'chire'e. 


F  ï    Ne 
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Sis  liiifcnt  de  la  mort  de  leur  Mercfl 


LtvsT^E  Mère  çg  renommée, 
D^n  feu  glorieux -animée > 
Féleue  mes  Snfans  à  la  iufie  grandeur  i 
£t  mes  Snfans  difvn  efprit  de  <vipere, 
^our  luire  d'<vne  courte  &  fatale  fplendeur, 
Déchirent  le  fein  de  leur  Mère, 


FIN, 


.  i      1 
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